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AVANT-PROPOS 




Beaucoup de gens s'affligent de la 

decadence de cette noble France et 

se demandent quelle main vigoureuse 

; r pourra la tirer de l'abime profond dans 

J?leqiiel Tont plongde de funestes doc- 

A trines. Mais nous avons prouv6 que l'6du- 

^ cation , telle qu'on pretend la donner 

dans certains 6tablissements, conduit k 

l'athtisme et que Path&sme ne peut en- 

fanter que la licence la plus effr6n6e. II 
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ne nous reste plus qu'k signaler les effets 
de la depravation des coeurs et de Pa- 
baissement des esprits. 

Nous savons que cet effrayant tableau 
fera sourire certains personnages qui ne 
recherchent que les jouissances mat6- 
rielles, mais si les coups terribles qui 
ont ebrante notre pays ne peuvent les 
6mouvoir ; si, comme les lftches habi- 
tants d'Hippone, ils peuvent se vautrer 
dans la fange, tandis que des ennemis 
asstegent leur cit.6, il en est dont le 

• 

sombre tableau de nos raoeurs touchera 
le coeur et qui soutiendront de tous leurs 
efforts Phabile main charg^e de nous 
faire rentrer dans la bonne voie. QuMm- 
porte h notre oreille ce ricanement stupide 
qui depuissoixante anspoursuiten France 
Pceuvre du Pils de Dieu sur la terre? 
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II est bien vrai que de temps en temps 
le sang et les larmes du monde ont fait 
assez de bruit pour distraire de la mo- 
querie les esprits les plus lagers, mais 
s'il y a eu stupeur, les coeurs en ont-ils 
6t6 changes? Quand Balthazar, les vases 
du temple de Jerusalem h la main, re- 
gardait sur la muraille le doigt de Dieu 
qui 6crivait son arr6t, HnfortunS trem- 
bla peut-etre de tous ses membres. Mais 
comprit-il son crime? Tout au contraire, 
il n'en continua pas moins son abomi- 
nable orgie, qui devait 6tre pour lui la 
dernifere, C'est que, lorsque le cceur est 
dess6ch6, il est bien rare que les yeqx 
ne se ferment pas k la lumiere et que 
les ch&timents ne passent point pour des 
6v6nements fortuits. 

Quoi qu'il en soit, nous dirons la v£- 
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rit£, quand m&ne nous devrions rencon- 
trer de nombreux adversaires, heureux 
si cet opuscule peut ranimer dans quel- 
ques Ames la foi qui s'6teint et con- 
vaincrc de leurs erreurs les utopistes de 
ce siecle! 
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I. 



LE PRCTRE. 



Le si&cle le plus malade n'est pas 

celui qui se passionne pour Terreur, 

mais le sifecle qui neglige, qui d6dni- 

gne la v6rit6. Ainsi parlait, en 1 816, un 

Eloquent philosophe et d6j& TinSvitable 

dissolution qu'il osait annoncer s'est ac- 

complie, Mais avant cette £pouvantable 

catastrophe, que de revolutions ont bou- 

leverse cette pauvre France, oil se sont 

d£bit£es et oil se d^bitent encore tant de 
4. 
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monstrueuses doctrines! Veut-elle se 
proclamer royaume, empire ou r6publi- 
que? Qui le sait? Royaume! Combien 
de temps les rois peuvent-ils rester sur 
leur trone? Empire! Ce nom ne rap- 
pelle-t-il pas deux invasions malheu- 
reuses? Republique! Les citoyens ont- 
ils assez de vertu pour P organiser, pour 
lui assurer quelque vie? H61as! par le 
temps qui court, est-ce que chacun 
n'aime pas un peu les richesses et les 
honneurs, et la R6publique n'est-elle 
pas trop econome, trop rigide, pour ne 
point soulever contre elle rinimiti6 de 
beaucoup de citoyens? Et d&]k de quoi 
ne Taccuse-t-on pas? 

A Dieu ne plaise que nous voulions 
faire d'inutiles recriminations contre les 
hommes qui ont amen£ les terribles d£- 
nouments dont nous ressentons aujour- 
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cPhui les effets d&astreux ! Mais en 
signalant les plaies de notre pays, pour- 
rons-nous ne point esquisser le portrait 
de certains personnages qui pr6ten- 
daient nous abaisser au niveau de leur 
bassesse ! Tant pis s'ils se reconnaissent. 
Nous leur dirons ce que saint Paul disait 
aux Galates : Ergo inimicus vobis fao 
tns sum, verum dicens vobis ? 

On Pa d6j& dit et beaucoup le diront 
encore apres nous : les cultes dans une 
contr6e doivent 6tre libres, mais il faut 
qu'il y ait au moins un culte. Or, quel 
est le culte de la France? Le culte ca- 
tholique! La majority le professe, dit- 
on, mais les philosophes Tont tellement 
attaqu6, les journaux l'ont tellement 
bafou6, que le peuple le croit & la veille 
de sa mort. II faut Tentendre dans son 
Strange langage parler du c61ibat des 
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prfitres, de leur influence, des couvents 
et des congregations. Pauvres insensfe ! 
Vous demandez que les pretres se ma- 
rient ! Mais vous ne vous apercevez point 
que vous supprimez la confession, quoi- 
que Voltaire lui-m&ne Tait regard6e 
comme une chose excellente, cotnme le 
frein le plus puissant aux crimes invi- 
teresj et que Rousseau lui ait attribu6 la 
plupart des restitutions et des repara- 
tions. Et, en effet, quel est done celui 
d'entre vous qui oserait confier ses se- 
crets les plus intimes h un homme qui 
aurait rendu une femme maltresse des 
siens? Mais h ceux qui ne veulent avouer 
leurs fautes qu'i Fheure supreme, nous 
r£pondrons : si la peste £clatait dans 
votre pays, croyez-vous que les pnHres 
mari£s s'empresseraient de visiter les 
pestiterds et de leur administrer les der- 
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niers sacrements? Et si ces pretres 
avaient des enfants, que ne- feraient- 
ils point pour les placer pr^ferablement 
aux v6tres? Ah! croyez-nous, le nombre 
des aspirants aux fonctions civiles et 
militaires est ddji trop grand pour en 
cr6er une nouvelle legion, legion formi- 
dable celle-lJt, parce qu'elle ne se re- 
cruterait que parmi les gens lettrfe et 
jouissant d'un certain credit. 

Vous parlez de Pinfluence des prg- 
tres, mais il faut croire que cette in- 
fluence tant vant£c n'est pas aussi 
grande que vous le pretendez, puis- 
qu'elle n'a pas 6fe assez puissante pour 
tirer la France de cette profonde le- 
thargie au milieu de laquelle elle s'est 
tout k coup r6veill£e dans le sang. Et 
cependant que de voix ^loquentes ne 
s'&aient point ^levees du haut des 
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chaires pour fl&rir les turpitudes de ce 
sifecle! Que de brochures n'ont point 
6t6 publiees pour nous rappeler les an- 
ciennes grandeurs de notre pays dont 
nous semblons avoir complement 
perdu le souvenir! 

Vous parlez des couvents, vous vous 
6tonnez de leur existence, nous ajoute- 
rons meme de leur nombre qui va tou- 
jours croissant. Mais est-ce au nom de 
la liberie que vous pourriez defendre k 
des jeunes filles de se retirer de votre 
monde pour vivre plus sagement et qu'il 
serait permis k des courtisanes de se 
rassembler pour donner des lecons de 
debauche? Est-ce encore au nom de la 
liberty que des prodigues jetteraient leur 
or a des filles sans pudeur, & des direc- 
teurs de taverne, tandis qued'autres plus 
sobres, plus temp&rds ne pourraient pas 
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m6me l£guer la plus petite sorame a 1*6- 
glise qui les a vu3 naltre et h 1' ombre 
de laquelle reposera leur depouille mor- 
telle? Je sais que de graves abus peu- 
vent se commettre, que des religieux 
qui renoncent aux richesses ne doivent 
pas les accaparer, parce qu'elles ont 
autrefois caus6 leur chute, et que des 
moines qui possedent de belles rentes 
ne peuvent prScher le desinteressement. 
Mais il faut avouer que nos legislateurs 
ont ins6r6 dans leurs lois certaines res- 
trictions qui ne permettent pas aux cou- 
vents de th£sauriser, et que les pauvres 

• 

obtiennent toujours une assez large part 
dans les ressources dont disposent quel- 
ques maisons. Car combien d'ecoles et 
d'autres ceuvres aussi iniportantes les 
religieux n'ont-ils pas fondees? Mais si 
des abus peuvent encore rarement se 
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glisser, a-t-on mSmc une faible id£e 
du pauvre desservant dans la plupart 
des communes rurales? Presque seul 
dans son 6glise, de quelle amertume 
son coeur n'est-il pas abreuve cha- 
que dimanche lorsqu'il monte en chaire 
et qu'il ne peut adresser la parole de 
vie qu'k de rares anditeurs? Les autres 
jours, trouve-t-il chaque matin un jeune 
enfant qui veuille lui servir la messe? 
Son budget est si modique qu'il ne peut 
acheter les livres qui lui permettraient 
de trouver quelque charme dans la triste 
solitude que lui impose son d^vouement. 
Et pourtant, que ne lui doit-on pas? 
N'est-ce point lui qui regen^rait le 
monde dans les t£nebres des catacom- 
bes, lorsque Neron se promcnait h la 
lueur de torches sanglantes pour l'a- 
n£antir? N'est-ce point lui qui s'est 
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plac6 la croix h la main devant les Bar- 
bares pour modterer leur fureur contre 
les vaincus? N'est-ce pas encore lui 
qui a r6sist6 aux passions brutal.es des 
princes du moyen &ge et qui, malgnS 
sa faiblesse et son humilite, brisait les 
escadrons d'hommes de fer du terrible 
Henri IV, empereur d'Allemagne, et de 
ses successeurs ? Sousle nom de Vincent 
de Paul, que d'enfants d&aisses n'a-t-il 
point recueillis pour les placer dans les 
asiles que son zfele leur avait 6difies ! 
Sous celui de Jean-Baptiste de la Salle, 
que d'ecoles n'a-t-il pas ouvertes aux 
fils des pauvres, sans craindre d'endos- 
ser publiquement la robe de bure que 
tant de gens d^daignent, comme si cette 
robe n'avait point 6te port6e par des 
hotnmes devours dont Texistence s'est 
Scoutee dans la pratique de toutes les 
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vertus ! Que lui reproche-t-on de nos 
jours? De taxer les bancs ou les chaises 
dans les 6glises, de c616brer les fun^ 
railles d'un opulent avec une pompe 
qu'il n'accorde pas aux pauvres ! Mais h 
qui done appartient la recette des bancs 
ou des chaises? N'est-ce pas h la fabri- 
que qui doit pourvoir & Tentretien du 
culte et qui n'a d'autres ressources que 
celles des bancs, des quotes et des ser- 
vices fun^raires? Pour supprimer le ca- 
suel, pour accorder certains honneurs 
aux pauvres, que l'fitat se charge de 
Tentretien des eglises, qu'il solde lui* 
m6me les employes, qu'il renumfere con- 
venablement les ministres du Seigneur ! 
Est-ce que les prfitres s'y opposent? 
Croyez-vous qu'ils soient bien satisfaits 
chaque ann£e de voir leur modique 
supplement discute, diminu6, quelque- 
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fois mfime supprim£ par de mis&rables 
conseillers qui ne considferent souvent 
dans leur pasteur que Tcnnemi de leurs 
passions, que le temoin trop clairvoyant 
de leurs mis&res et qui, pour se venger, 
saisissent 1' occasion de l'humilier? 

Mais, dira-t-on, chaque commune ne 
peut-elle pas disposer de ses ressources 
h son gre, et tenir ainsi ses fonction- 
naires en haleine ? Pauvres gens , qui 
marehandez la vertu, le devouement 
mdme, que disiez-vous done lorsque 
l'Empire empochait vos gros sous et se 
con tent ait de compter des soldats sur le 
papier? Que disiez-vous done lorsque 
votre orsortait de vos coffres pourcons- 
truire des salles d'op^ra, pour arrondir 
les gros traitements de fonctionnaires 
qui ne s'occupaient gufere de vous? Vous 
vous taisiez en donnant vos 6cus, et vous 
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osez marchander votre pasteur, don ties 
appointeraents sont bien maigres et dont 
les besoins sont plus grands que vous ne 
pensez. Dans quel code avez-vous lu 
que le ministre du Dieu des mis6ricordes 
doivc tenir un registre de ses bonnes 
ceuvres et vous apporter ses comptes 
pour les verifier? Croyez-moi, il est dans 
chaque commune de ces infortunes qui 
se dSrobent a tous les regards, et dont 
roeil du prfitre decouvre seul Tamer- 
tume. Et quel est done celui de vous 
qui, frapp6 par quelque evenement su- 
bit, n'a point vu cet homme que vous 
dedaignez accourir dans sa demeure 
pour tenter de cicatriser ses plaies? 
Mais telle est la perversity de certaines 
gens qu'au moment supreme, k cette 
heure derniere, ou I'&me'doit se recueil- 
lir pour parattre devant son Dieu, ils 
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croient faire un grand acte de bravoure 
en lui fermant leur porte ou en mepri- 
sant sa parole. Parce que de mauvais 
journaux d^bitent de scandaleuses anec- 
dotes, rSpetent chaque jour que les 
prdtres trament quelque complot, jettent 
le trouble dans les families, il y a mfime 
des gens qui ne se croient assez forts 
que lorsqu'ils passent h leurs cdt^s sans 
oter leur chapeau. Mais s'il se rencontre 
quelques prdtres qui ont parfois oublie 
leur mission , qui devons-nous en accu- 
ser? N'est-ce point l'isolement dansle- 
quel notre grossiere indifference les con- 
traint de passer leurs jours, les sarcarmes 
avec lesquels nous poursuivons trop sou- 
vent leurs gen^reux efforts et cette po- 
sition plus ou moins pr^caire qui leur 
est impost par les puissants de ce 
monde? Et parmi ceux qui lancent contre 
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eux les plus terribles anathfcmes, com- 
bien pourraient se r^soudre k vivre une 
seule ann^e dans un obscur village, 
instruisant et soulageant des gens qui 
ne vous comprennent pas? Mais on 
aime mieux ne parler que de quelques 
pauvres 6gar6s pour frapper de la 
m6me reprobation tous les membres 
du sacerdoce. Le moyen de conser- 
ver dans le cceur des jeunes enfants 
la semence divine que les pasteurs y 
ont d6pos6e? Le moyen de reformer 
cette pauvre soci6t6, qui ne sait plus de 
quel regime elle doit vivre et qui s'en va 
frapper k toutes les portes pour deman- 
der de nouvelles jouissances, lorsque 
Pincr£dulit6 accumule autour d'elle tant 
de p6rils et m&ne tant de mines? 
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L'INCREDULE. 



Nos aleux nous avaieut appris que 
nous avons £t£ cr&a a l'image de Dieu 
et que, rachet^s par le sang du Christ 
et sanctifies par l'EspriWSaint , nous 
pouvions aspirer de tous nos efforts 
k la gloire celeste. Certains philoso- 
pher se sont permis de deohirer ces 
titres de noblesse et de nous appren- 
dre dans leur grotesque langage que 
nous ne sommes que des singes p&rfec* 
tionties. II faut avouer que la revelation 
de cette etrange metamorphose aurait 
dft aoulever Findignation des honnetes 
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gens, et que les livres de ces pretendus 
docteurs n'auraient dd s'&aler que sur 
les quais de la capitale, en attendant que 
nos mains les pr6cipitent dans la Seine 
pour y rouler avec les iramondices de 
nos rues. Eh bien! ledirai-je? Ces doc- 
trines d£gradantes ont rencontr^ de 
nombreux adherents qui n'ont pas craint 
d'en tirer de funestes cons6quences. Et 
en effet, si l'homme n'est qu'un singe 
perfectionne, si Time n'est plus qu'une 
chimere, Jiquoi done sert la vertu?Quoi ! 
vous souffrez ici-bas, vous etes accables 
par les maladies, par la misfere? Pour- 
quoi ne point vous soustraire par le sui- 
cide k cette fatalite qui vous oppresse, 
qui vous 6crase? Et mfrne adrnettons 
que vous jouissiez des dons de la fortune, 
des honneurs et de la sant£, qui done 
vous empgeherait de violer les lois de la 
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soci&6 , de manquer a votre dignite 
lorsque les hommes ne peuvent vous 
atteindre, lorsqu'en un mot vous avez l'a- 
dresse de ne pas vous asseoir sur le banc 
de la cour d'assises? Les fauteurs des 
doctrines etranges dont nous avons pari 6 
vous absoudraient mSme devant les 
tribunaux , car ils prouveraient que 
« rhomme ob&t k des lois qui ltd sont 
proprescomme la pierrequi tombe ob6it 
a la loide la pesanteur. » Mais ces doctri- 
nes ont et6 ftetries par un ministre devant 

• 

les s6nateurs. « Messieurs, s'6cria-t-il, 
le materialisme,savez-vousceque c'est? 
C'est Virresponsabilitd. Si le mat^ria- 
lisme est vrai , nous sommes irrespon- 
ponsables, et si nous sommes irrespon- 
sables, les tribunaux, les cours d' assises, 
leurs decisions, les condamnations pro- 
nonc^es contre les criminels, contre les 



•6 l/lNCWtoULE. 

assassins, sont d'odieuses comedies 
qu'aucun droit ne justifie. » Mais si 
ces doctrines ont soulev6 l'indignation 
parce qu'elles attaquaient la magis- 
trature, qu'a-t-on dit des doctrines de 
M. Renan, qui s'est permis dans un 
livre de supprimer complement le 
christianisme ? II est bien vrai que ce 
docte professeur d'hebreu, qui pretend 
en savoir plus que saint Jerome, h&site 
k la fin de son pamphlet et ne sait 

si J&sus est un homme ou un Dieu, 

• 

quoique Jean* Jacques Rouseau y ait 
mis un peu plus de franchise. Ah ! mon- 
sieur Th^braisant, vous avez hesite et 
vous vous etes cru plus habile que saint 
J6r6me ! Mais ignoriez-vous que ce Pfere 
de l'figlise s'6tait enfui de Rome pour 
<5ombattre contre lui-m6me, et que, s'il 
n'eflt pas dtaouvert la divinite de Jesus- 



I/INCREDULE. 27 

Christ dans ses livres et dans ses actes, 
il n'eftt pas demand^ rnieux que de quit- 
ter le desert et de se plonger dans les 
orgies dont la capitale donnait alors l'ef- 
frayant spectacle ! Mais comment pou- 
vait-il douter de la v£rit6 de Tfivangile 
lorsqu'il voyait accourir dans cette 
grotte, ou le Roi des rois 6tait n6 pauvre 
et nu, les descendants des Scipions et 
des Gracques chassis du cceur de l'em- 
pire par les Barbares, ces aveugles ex6- 
cuteurs d'un dessein eternel ? Commen- 
tant alors Ez^chiel, il appliquait k Rome 
les paroles du prophete sur la ruine de 
Tyr et de Jerusalem : « Je ferai monter 
contre vous plusieurs peuples, comme la 
mer fait monter les flots. Us d&ruiront 
le» murs jusqu'k la poussifere. * Mais, 
lorsque lisant ces mots, « les enfants de 
Juda passeront d'un pays k un autre et 
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seront emmenfe captifs, > le solitaire 
jetait les yeux sur ses hdtes, il fondait 
en larmes en voyant de nouveau Fac- 
complissement des paroles du prophfcte. 
Mais qu'importait k M. Renan cet 
&nouvant tableau? Le professeur de 
langue h6braique savait bien que la 
multitude n'irait point chercher des ar- 
guments dans la grotte de Bethteem, et 
ne se demanderait pas si saint Jerdme 
et tant d'autres docteurs savaient moins 
d'h6breu que lui. Ce qu'il voulait avant 
tout, c'etait frapper TEglise dans son 
chef invisible pour renverser plus facile- 
ment la papaut£. Et en effet, comment 
chasser de Rome un vieillard v6n6rable 
qui inspire m&ne le respect k ses enne- 
mis, que le monde catholique v6nere 
encore et que le pouvoir n'osait d£- 
trdner? Mais en attaquant J6sus, en 
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criant sur tous les toits qu'il n'est point 
Dieu, qu'il n'est que le fils de Joseph et 
de Marie, M. Renan se doutait qu'il jet- 
terait le trouble dans les consciences, 
et qu'i la premiere occasion le chef 
visible de Tfiglise serait d6pouill6 de 
son dernier apanage. II faut pourtant 
avouer que ce machiav^lisme honteux 
a complement 6chou6, et que les Ita- 
liens ne se sont permis de consomruer 
leur attentat que lorsque la France etait 
envahie par les Prussiens. Mais si l'Au- 
triche et l'Espagne ont laisse l&chement 
d^pouiller le souverain pontife, si l'ltalie 
a cru trouver la paix et la liberie dans 
cette inique spoliation, que ces royau- 
mes se rappellent qu'on ne viole pas im- 
pun£ment les lois de Dieu. 

Quoi qu'il en soit, M. Renan doit se 
glorifier du triomphc de ses doctrines 

2. 
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qui ont enfante les libres penseurs et 
complement rassur£ les indiffSrents. | 
Mais si certains philosophes veulent des- 
cends dans la tombe en protestant 
contre le catholicisme, il y en a qui plus I 
habiles voudraient l'an^antir par le bai- < 
ser de Judas. Loin d'employer la vio- 
lence qui entraine trop souvent aprfes 
elle la reaction , ces gens-li feignent 
d'admirer les pompes du catholicisme, 
parce qu'elles assurent au commerce 
quelque prosp6rit6 et qu'elles contien- 
nent la multitude toujours avide de fetes 
et d' emotions. lis descendent m£me jus- 
qu'i Tobservation de certaines prati- 
ques religieuses pour ne point brusquer 
T opinion publique, sans doute k Texem- 
ple de ce bon Socrate qui sacrifiait un 
coq k Esculape , ou de ce Ciceron qui 
assistait quelquefois gravement k l'6gor- 
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geraent de quelques volailles sacrees, 
sauf k s'en moquer le soir dans un festin. 
Mais h quoi bon se r^duire au triste rdle 
d'hypocrite et corrompre la multitude 
par une tactique si d61oyale? N'est-il 
point temps dc reconnaitre la stabilit6 
de Tfiglise au milieu du flux et du reflux 
des ev6nements et de comprendre que, 
malgr6 tous les efforts de ceux qui nous 
6tourdissent de leurs hymnes funebres, 
Tfiglise vivra 6ternellement pour chan- 
ter le triomphe de son Dieu sur 16s 
ruines de l'erreur? 

Mais le moyen d'ouvrir les yeux h la 
lumifere, lorsque le rugissement des pas- 
sions a succ^dd h la voix de la con- 
science ? Pauvresinsens6s, qui ne recher- 
chez ici-bas que les honneurs et les ri- 
chesses, vous vousr6criez bien fort contre 
le catholicisme , parce qu'il n'enseigne 
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que des my stores. Mais de ces my stores 
en savez-vous mfime le nom ? Vous trou- 
vez Strange que Dieu se soit permis de 
creer Thomme pour avoir le droit de 
le punir. Mais lorsque vous faites le mal, 
vous savez bien que vous etes coupa- 
bles, que vous auriez pu ne point le faire, 
et que la liberty seule peut constituer le 
m6rite des actions. Voustrouvez Strange 
que le Fils de Dieu descende sur la terre, 
s'incarne dans le sein d'une Vierge et 
meure pour nous sur la croix. Mais est- 
ce la bonte de Dieu ou sa puissance 
que vous osez nier ? Sa puissance ! 
Mais qui done a cre6 tout cet univers et 
les etres qui Thabitent? Le grand pro- 
dige de prendre un corps lorsqu'on en 
donne k des millions d'etres qu'on peut 
an^antir d'un souffle! Sa bont<§! Mais ce 
Dieu que vous accusez ou que vous d£- 
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daignez a voulu que l'homme prtSvari- 
cateur puisse se racheter, et pour le 
soutenir dans sa p6nible lutte, il lui a 
envoys son Fils. Quel est done le mys- 
tere qui choque votre raison ? Est-ce que 
vous souriez de piti6 lorsqu'un p6re t&- 
moigne encore quelque tendresse k des 
enfants egar^s? — L'fivangile, dites- 
vous, renferme, sans aucun doute, de 
sublimes pr^ceptes; mais qui done 
pourrait prouver la divinity de J£sus- 
Christ? — Mais est-ce que J£sus-Christ, 
qui s'est proclam6 lui-meme le Fils de 
Dieu, n'a pas eu tous les Juifs pour t£- 
moins de ses miracles et de ses predic- 
tions? Est-ce qu'il ne leur a pas annonc6 
leur dispersion dans Tunivers et la ruine 
de Jerusalem ? S'il n'6tait point ressus- 
cit6, s'il n'&ait point mont6 visiblement 
au ciel devant ses disciples, croyez-vous 
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que ces gens-la seraient morts pour lui? 
Que faut-il done de plus? Vous croyezi 
^existence de C£sar, d'Alexandre et 
m&ne de Sesostris, parce que des monu- 
ments constatent encore leur passage 
sur cette terre et vous refusez de croire 
h J6sus-Christ, lorsque ses historiens ne 
sont point des hommes salaries, dea 
gens toujours prSts k exalter la gloire 
de leur h£ros, tnais des t^moins qui ne 
reculent pas m6me devant les supplices 
pour confesser leur foi ! Subiriez-vous la 
mort pour affirmer que les restes d'A- 
lexandre le MacSdonien furent dSposfo 
dan§ tin temple d'Alexandrie , ou que 
Gtear re?ut vingt-trois coups de poi- 
gnard dans le $<Snat de Rome? 

Vous demandez sans doute que Dieu 
fafise sortir des entrailles de la terre 
quelque dSfunt pour qu'il vous raconte 



L'MCRftDVLB. W 

ce qu'il y a dans lautre monde ! Mais 
est-ce que Dieu n'enfante pas assez de 
prodiges chaque jour devant vos yeux 
pour que vous puissiez en demander 
d'autres? Est-ce que dans ce pauvre 
€ceur tout dess6ch£ vous ne sentez pas 
encore jaillir des d£sirs que vous ne 
pouvez satisfaire ? Est-ce que la justice 
des hommes atteint toujours ici-bas les 
coupables et que les hommes vertueux 
obtiennent toujours leur recompense? 
Quoi! messieurs les philosophes, vous 
vous vantez d' aimer la justice, de la re- 
chercher et vous refuseriez b l'fitre su- 
preme les quality dont vous ne craignez 
point de faire parade ! Vous vous vantez 
d' aimer vos frferes, de les secourir et vous 
pr&endez que Tfitre supreme pr6cipite 
dans le n6ant de pauvres creatures qui 
Tont fidfelement servi, lorscm'il lui est si 
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facile de tirer notre corps du torabeau ! I 

« Aussi, dit Bourdaloue, ai-je bien lieu 

« d'etre surpris que vous, qui vous 

« piquez d'une pr&endue force d'esprit, 

« vous formiez ik-dessus tant de diffi- 

« cultfe. Comme si la resurrection n'e- < 

« tait pas 6videmment possible k Dieu 

« notre cr^ateur. Car, dit saint Augus- 

« tin, s'il a pu cr6er de rien nos 

« corps, ne pourra-t-il pas les former 

« une seconde fois de leur propre ma* 

« tifere : et qui l'empechera de retablir 

<c ce qui etait d^ja, puisqu'ii a pu faire 

« ce qui n'avait jamais ete? Comme si 

« cette resurrection n'6tait pas m§me 

« aisee et facile a Dieu, puisqu'ii est 

« tout-puissant et que rien ne r&iste k 

« une puissance sans bornes, comme si 

« toutes les creatures ne nous rendaient 

« pas cette resurrection tres-sensible. 
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« Un grain de ble meurt dans le sein de 
« la terre, et il faut en effet que ce petit 
k grain se pourrisse et qu'il meure ; 
« mais ensuite ne le voyons-nous pas 
« renaitre et n'est-il pas etrange que ce 
« qui vous fait douter de votre r^surrec- 
« tion soit cela meme par ou la Provi- 
c dence a voulu vous la rendre plus 
c intelligible? » N'est-il pointtemps d'a- 
vouerquele christianisraedont vouspro- 
clamez les monstrueuses erreurs ne vous 
importune que parce qu'il oppose des 
digues au torrent devos passions et qu'il 
condarane ce que vous exaltez dans vos 
ecrits mensongers ? Quoi ! Si Ton vous 
ecoutait, la vie se r6duiraiti amasser de 
la fortune, des dignitfe et des honneurs, 
a se hausser sur les pieds pour depasser 
les autres de la tele, k Mtir de sorap- 
tueux edifices que cadavrcs il nous faut 

3 
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bient6t abandonner ! En v6rit<§, nous de- 
vons 1'avouer, ce serait pour bien peu de 
chose que Dieu nous aurait gratifies de 
Texistence ! Car l'homme d'affaires pas- 
serait done ses jours dans l'absorption 
complete de son cceursur une speculation 
de bourse, l'homme de commerce dans 
la tenue de ses livres de compte pour y 
calculer ses recettes et ses depenses, et 
les hommes d'ambition dans les anti- 
chambres des palais pour y mendier des 
dignit£s qui ne les font grands que pour 
quelques personnes qui les entourent! 
Mais si le christianisme a fait son temps, 
comme vous le dites, voyons, messieurs 
les philosophes et les indifferents, quelles 
ont 6t6 vos ceuvres depuis que vous as- 
sourdissez nos oreilles de vos cris im^ 
pudents. 



III. 



LES PROLETJURES. 



.L'fivangile avait proclamS l^galite 
des homines devant Dieu, en nous ap- 
prenant que nous avons un mSme Pfere 
et que par consequent nous sommes 
tous freres. Les philosophes, en procla- 
rnant les droits de Phomme, ont cre6, sans 
s'en douter, le proletariat, comme dans 
les r^publiques d'Athenes etde Rome, ils 
avaient divise les hommes en deux classes 
compl&ement distinctes, les libreset les 
esclaves, eans s'occupor de la femme et 
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des enfants quMls abandonnaient au bon 
caprice du pere de famille. C'est qu'en 
effet, lorsqu'on se croit les descendants 
des singes ou de pauvres 6tres destines 
a passer quelques jours stir ce globe 
pour f&conder plus tard de ses debris les 
entrailles de la terre, il ne doit plus y 
avoir que deux classes d'hommes, les 
proletaires et les parvenus. 

Ah ! messieurs les utopistes , vous 
avez, dites-vous, supprim^ l'esclavage 
en envoyant les nobles k Pdchafaud et en 
convertissant nos temples en greniers k 
foin. Mais ces esclaves, ces pauvres des- 
herites des joies de ce monde, qui done 
les avait livres au pouvoir despotique 
des grands, et qui done avait permis 
a ces grands de tailler sans merci leurs 
miserables serfs? Ce n'est pas le christia- 
nisme qui compte parmi ses nobles en- 
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fants des heros qui ont recueilli les 
lepreux, qui out ramass6 dans la rue les 
en fants d61aiss6s et qui ont toujours 
oppose la croix au glaive des oppresseurs 
lorsquils ne les frappaient pas d'ana- 
thfcme. Vous parlez du moyen &gc, de 
ces sifecles de tenfebres et d'effroi, mais 
dans ces sieclesd'enfantQinent, qui done 
ouvrait des asiles aux fugitifs, imposait 
des lois aux tyrans et plagait sous sa 
tutelle les veuves et les orphelins? 
N'6tait-ce point TEglise dont vous fei- 
gnez de mfoonnattre la tendre sollici- 
tude ? On a parte des fStes nombreuses 
qu'elle avait inscrites sur son calendrier 
et que vous avez supprim^es, sans doute 
pour enfler l'escarcelle de ces prole- 
taires qui ont vu croltre le nombre des 
journees de travail. Mais au moyen dge 
pourquoi TEglise avait-elle institue tant 
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de fStes? N'6tait-ce point pour adoucir 
le sort des esclaves dont le travail ne 
profitait qu'aux maitres, et qui ces jours- 
Ik jouissaient du repos, en c616brant la 
m^moire de ceux qui peut-6tre comme 
eux, avaient vecu sur la terre dans les 
larmes et dans les tribulations? 

Mais lorsque les decades ont 6t6 
substitutes aux ffites, mes pauvres pro- 
16taires, vous avez applaudi de toutes vos 
mains k la philanthropic de messieurs les 
philosophes, vous les avez salufe comme 
de vrais lib&rateurset vous avez crutenir 
la fortune, parce que vous pouviez travail- 
lertrois cent vingt-neuf jours au lieu de 
trois cents. Eh bien ! si vous avez apprisi 
compter, je vais vous prouver que ces 
messieurs se sont moqu6s de vous. Sup- 
posez qu'il faille trois cents ouvriers pour 
faire un travail en dix jours. Croyez-vous 
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que s'ils le faisaient en neuf jours, leur 
solde en serait plus forte? — Assure- 
ment, direz-vous, car il leur resterait un 
jour de travail h, tant. — Mais ne voyez- 
vous pas qu'il faudra trouver de l'ouvrage 
pour les trois cents ouvriers qui reste- 
ront inoccup^s et que plus le nombre des 
ouvriers augmentera, moins le salaire 
sera 61ev6, cdr vous vous ferez h vous- 
m§raes concurrence? — Mais est-ce que 
la grfeve, dira-t-on, n'a pas 6t6 invents 
pour mod^rer la cupidity du fabricant, 
de l'entrepreneur, que sais-je, de tout 
homme qui a besoin des bras d'un autre ? 
— Mais est-ce que le consoramateur, 
vous r^pondra-t-on , s'occupe de la 
greve, et raettra deux paires de bas au 
lieu d'une pour satisfaire aux exigences 
des ouvriers et des fabricants ? Groyez- 
moi, quand bien meme le dimanche 
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n'aurait et6 institu^ que pour diminuer 
la quantity de travail et vous assurer un 
salaire suffisant, il faudrait religieuse- 
ment l'observer. 

Vous avez parte de greve. Eh bien ! 
je vais vous indiquer celle qu'il vous 
faiitfairesur-le-champ, sivoussavez cal- 
culer. Voyez-vous au coin de cette rue 
ce bouchon qui se balance au gr6 des 
vents? C'est l'enseigne du cabaret, de ces 
lieux de d^bauche ou vous allez sotte- 
ment d^penser votre salaire et profaner 
stupidement les jours que respectaient 
nos ancGtres. Combien payez-vous levin? 
Cinquante, soixante et mfime quatre- 
vingts centimes le litre, lorsqu'avec le 
prix du temps que vous perdez dans cc 
cabaret vous en auriez k quarante, 
k trente et m6me k vingt centimes. 
Nous nous sommes sou vent demande 
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h quoi pensait le gouverriement en to- 
lerant Ies cabarets, en les multipliant 
m6me. II y a des gens qui vous repon- 
dront qu'il per^oit de trop beaux im- 
pdts pour les supprimer. Mais lorsque 
la taxe des lettres a 6t6 abaissee, le 
gouvernement n'a-t-il point d£clar£ que 
ses revenus avaient augments ? Eh bien ! 
supprimez les cabarets et diminuez les 
impdts sur les boissons bues h domicile 
et vous verrez lameme augmentation se 
produire sans parler de la morale qui y 
gagnera quelque chose, car dans ces 
bouges qu'on appelle cabarets, que d£- 
pense Touvrier? Trop sou vent le salaire 
qu'une femme et des enfants attendent 
pour acheter le pain qui leur manque. Quel 
exemple un pfere peut-il donner h ses en- 
fants, lorsqu'ii rentre au milieu des t&ife- 
bres de la nuit, vociferant, blasph6mant 

3, 
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ou inertecomme une brute? Quelle mo- 
rale peut-il enseigner, lorsque quelque- 
fois il se livre h des actes de brutalite 
que nous n'osons d£peindre et qui cha- 
que jour frappent nos regards ? 

En supprimant Ies cabarets, en favo- 
risant la vente du vin a emporter, qu'ar- 
riveraifr-il ? Que l'ouvrier ne perdrait pas 
lelundi, qu'avec cette 6conomie sa femme 
et ses enfants pourraient boire du vin 
plus souvent et qu'en imposant adroite- 
ment la vie de famille, le gouvernement 
y trouverait des recettes plus abondan- 
tes. Quand done* nos 6conomistes qui 
6criventchaque jour tant d'articles com- 
prendront-ils ce simple raisonnement? 
Quand done cessera-t-on de d6biter tant 
de sottes utopies pour rechercher une 
bonne fois les veritables causes de notre 
decadence ? 
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Mais que des revolutions trop fr6quen- 
tes bouleversent la France, quel'ennetni 
envahisse nos bourgs et nos cit&s, il faut 
voir k quelle detresse aont r^duits les cha- 
lands des cabarets. Que les villes soient 
ecras6es d'impots, que les hommes so- 
bres et £conomes soient seuls requis 
pour h£berger le vainqueur, peu leur im- 
porte ! Mais qui souffre surtout dans ces 
calamity ? Ne sont-ce pas les vieillards, 
les veuves et les orphelins auxquels 
nous devonsdes secours? Et que.devien- 
draient-ils sans les tresors in^puisables 
de tendresse que TEglise sait puiser dans 
les pr^ceptes de TEvangile ? II faut Ten- 
tendre dans son langage proclamer la 
dignity du pauvre et Pentourer pour 
ainsi dire d'une majestueuse aureole : 

* La plus grande de toutes les digni- 
tdsdecemonde, c'est lapauvrete* N'est- 
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ce pas eile, s'ecrie saint Francois d' As- 
sise, qui vous retjut, Seigneur, dans 
l'6table et dans la creche et qui, vous 
accompagnant tout le long de la vie, 
prit soin que vous n'eussiez pas ou repo- 
ser la t6te ? Quand vous commentates la 
guerre de notre Redemption, ne vint-^ 
elle pas s'attacher h vous comme un 
^cuyerfidfele et setenir h voscotfe, tandis 
que vos disciples prenaient la fuite?...» 
€ Que le pauvre £vang61ique n'envie 
done point la fortune des riches ! Que 
peut-il souhaiter en ce monde qui soit 
plus grand que la pauvrete ? Soumis et 
r&sign6, ne continue-t-il pas le Christ 
souffrant et endolori? Mil Riches de 
cette terre qui ne d6daignez point de lui 
tendre cordialement la main, qui le vi- 
sitez dans sa d&resse, saluez-le avec res- 
pect, car s'il re?oit de vous un pain ter- 
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restre, ne vous dispehse-l-il pas le pain 
de 1'fime au nom de celui dont il n'est 
peut-etre que l'envoy6 pour 6prouver 
votre justice, votre charity, et vous sau- 
ver par vos ceuvres ? * 

Est-ce ainsi que certains utopistes 
transforment le pauvre et )e font res- 
plendir des rayons de la divinity? En 
proclamant que l'homme n'est qu'un 
Stre passager sur cette terre et qu'il ne 
doit trouver dans le tombeau que le 
n6ant, n'ont-ils point d6couronn6 le 
pauvre dans le monde present pour ne 
lui laisser entrevoir que les jouissances 
mat&rielles? Ainsi 1'ont compris beau- 
coup de proletaires qui consument leur 
vie dans les orgies et dans les 6meutes, 
ne travaillant que pour gagner leur pain 
quotidlen et ne s'inqui&ant nullement 
du lendemain. On a pourtant invents 
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les caisscs d'6pargne, Ies caisses de la 
vieillesse et d'autres institutions qui 
pourraient alteger les souffrances. Mais 
recommandez done P6conomie dans un 
sifecle oil le luxe s' Stale au grand jour, 
ou Tor et l'argent sont follement prodi- 
gues pour satisfaire les caprices et la 
vanity d'un monde en ddlire ! 



i 
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IV. 



LES PARVENUS. 



Dans un temps ou Ton pr^conise de 
tous c6tes la fortune, ou chacun vou- 
drait s'assurer le bien-etre, que d' ef- 
forts ne tente-t-on pas pour enfler son 
capital ! Mais s'il y en a qui se conten- 
tent d'amasser quelque somme par un 
travail de trente ann£es, combien d'autres 
plus avides s'empressent d'emplir leurs 
poches aux d^pensdu public! Voulez-vous 
des millions? Fondez une vaste maison de 
banque, rSpandez des milliers de pros- 
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pectus au moyen desquels vous alleche- 
rez les petits capitalistes et vous verrez 
bientot vos caisses s'emplir, surtout si 
vous savez grassement payer lesredac- 
teurs de certains journaux dont les der- 
niferes colonnes contiennent toujours de 
si pompeux 61oges. Que Paffaire soit 
bonne ou mauvaise, les fondateurs ne 
courent aucun risque. La loi n'est-elle 
point \h pour les proteger, pour leur 
faire accorder un concordat moyennant 
tant pour cent ? Autrefois des peines s6- 
veres frappaient les faillis lorsqu'ils ne 
justifiaient point de pertes reelles et 
meme d'un certain discernement dans 
les affaires. Mais aujourd'hui que la con- 
trainte par corps est abolie, que les fri- 
pons peuvent insulter k ceux qu'ils ont 
d6pouill£s, tout est permis, pourvu que 
le vol ne se fasse point par escalade ou 
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par quelque autre cas pr6vu par la loi 
tres-d6bonnaire, comme on le voit. 

Demandez aux fondateurs de ces 
caisses qui devaient rapporter de si 
beaux benefices ce que sont devenus les 
capitaux qui affluaient comme par en- 
chantement. Helas! tout s'est effondr6 
en quelques annees, en quelques mois 
m6me. Que dire h des sp£culateurs - 
lorsqu'ils ont obtenu la majesty et 1'in- 
violabilite d'une fortune princifere! Ne 
trouvent-ils pas toujours des hommes 
d'affaires qui savent embrouiller les 
comptes et debouter les d61inquants des 
poursuites par une lenteur calcutee? Le 
moyen de se plaindre, lorsque des Etats 
pr&endus catholiques spolient les gens 
en rdduisant leurs rentes, malgre la foi 
des trails? 

II faut pourtant avouer que tout le 
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monde n'a pas un nom assez sonore, un 
credit assez grand pour fonder de ces 
entreprises qui finissent par rester sett- 
lement a P6tat de chronique, comme les 
mines de Mouzaia, par example. Mais 
il y a des moyens moins exp6ditifs et 
plus surs dans ce beau pays de France, 
oil les gens se laissent prendre comme 
les oiseaux a la glu. Vous fondez un 
journal financier qui chaque mois, cha- 
que semaine alleche les petits capita- 
Iistes par Texpectative de rentes & 1 0, 
& 11, h 12 pour 100, sans compter le 
remboursement qui doit etre triple, qua- 
druple et meme centuple. Et savez-vous 
quel sera l'emploi des capitaux prelev6s 
sur la cr6dulit6 publique? lis serviront 
h solder les voluptueuses fetes des ha- 
rems de l'Orient, tandis que le com- 
merce, r agriculture et rindustrie souf- 
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frent, faute de credit, et que des soci6t6s 
mentent effront&nent k leur titre pour 
jeter les sous de l'6pargne k la plus 
honteuse d6bauche. 

11 est vrai que les Amissions rencon- 
trent quelquefois des incredules, des 
journalistes meme et le cas est rare, qui 
denoncent de tels abus, mais k certains 
moments les directeurs demissions sa- 
vent f rapper la caisse et les cymbales et 
empocher les ecus, car le luxe toujours 
croissant ne force-t-il pas les petits ca- 
pitalistes de recourir tot ou tard k des 
gens qui leur permettent de soutenir 
leur train? Helas! Que doit done dire 
dans la tombe le venerable Dupin qui 
signalait, il y a quelques ann^es, le luxe 
effr6n6 qui devait amener de si san- 
glantes catastrophes! Gomme son &me 
doit g6mir k la vue de tant de ruines et 
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• I 

d'une chute si lamentable ! Et dire qu'il 
y avait des gens assez niais pour le trai- 
ter de Caton d'Utique, comme on trai- 
tait M. Thiers de Prussien, lorsque Tern- 
pereur, dans un moment d'6garement, 

d^clarait la guerre k l'Allemagne ! Pau- j 

i 

vres insens&s! Comment done ont p6ri 
les grandes monarchies de Pantiquite? 
N'est-ce pas le luxe qui a creus6 leurs 
tombes? Croyez-vous qu'Elagabale, v6tu 
de robes de soie brod^es de perles et 
mollement 6tendu sur des coussins en- 
fl£s d'un duvet cueilli sous des ailes dte 
perdrix , aurait triomph6 des fiques qui 
menagaient Rome, comme le robuste 
Cincinnatus qui demandait aux ambas- 
sadeurs qui venaient Tenlever k sestra- 
vaux champetres, la permission d'es- 
suyer la sueur qui lui couvrait le front 
et de vfitir sa toge? Quel fut done le 
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sort de ce pauvre Darius Codoman, 
lorsqu'entour6 de ses femmes et de ses 
eunuques et mont6 sur un char tout res- 
plendissant d'or, il vint offrir la bataille 
dans les plaines d'Arbelles au jeune roi 
de Macedoine? 

Mais, dira-t-on, le luxe alimente le 
commerce. Ah ! s'il lui donne quelque 
vie, comme le pr&endent certains uto- 
pistes, que de malaises, que de misferes 
m&ne n'engendre-t-il pas? Dans un 
pays ou tout le monde veut jouir, com- 
ment le prix de certaines denrees ne 
devrait-il pas s' Clever, lorsque des ache- 
teurs trop nombreux s'en disputent la 
possession? Nos p&res se contentaient 
de peu, en vivaient-ils moins longtemps 
r et en £taient-ils moins heureux ? 

On a cri6 contre le prix des loyers 
qui va toujours en augmentant, mais 
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pourquoi tant de bons villa geois d&er* 
tent-ils les champs qui les ont vus naltre 
pour s'abriter dans nos villes? II est 
bien vrai que le salaire a double, que 
le nombre des heures de travail a dimi- 
nu£, mais en sorame qu'a gagn6 Tou- 
vrier ? De n'avoir pas plus dans sa poche 
qu'au bon vieux temps et de tomber 
dans une misere plus affreuse. encore 
lorsque quelque 6venement impr6vu lui 
enleve le travail. Et dire que le luxe 
avait rendu cette pauvre France la 
premiere des nations , la reine du 
monde ! . 

Mais voyons de quelle* perles se com* 
posait son diadfeme. Groit-on qu'une 
femme puisse remplir son noble rdle de 
mere, lorsque coiftee d'un colifichet qui 
n'a plus de nom, v6tue oomme une 
poupee, elle se promehe sur nos boute* 
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vards pour Staler sa toilette et attirer 
surelle les regards de certains passants? 
Croit-on qu'une jeune fllle d'une mise 
excentrique, puissc imposer beaucoup 
de respect aux impudents qui se per- 
mettent de la prendre pour ce qu'elle 
n'est pas? Et oil done la vertu residera- 
t-elle, si les deux plus belles prerogatives 
d'ici-bas, la virginity et la maternity, 
sont ainsi dedaign^es? Ah ! Mesdames, 
vous vous plaignez quelquefois des 
exigences de la profession de votre mari, 
du faste qu'il vous faut d6ployer pour 
soutenir un certain credit , mais avouez 
en toute franchise que ces raisons sont 
plus sp6cieuses que solides et que vous 
vous prfitez volontiers aux caprices si 
, nombreux et souvent si grotesques de 
la mode. 

Et pourtant save&»vous ce que cotite 
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ce luxe effrene dont vous osez faire pa- 
rade? 11 coilte les sueurs devos maris 
et quelquefois certains actes que la pro- 
bity condamne. Car dans un sifecle ou la 
verlu n'est plus honor6e, ou Ton exalte 
la fortune, ou Ton veut en quelques 
ann6es la conqu6rir, k quelles bassesses 
ne descendent pas certains industriels? 
Les mesures et les poids sont, dit-on, 
soumis aux v&rificateurs. Mais le pauvre 
peuple sait-il un mot du systeme me- 
trique? Sait-il combien coutent deux 
sous de telle ou telle marchandise k tant 
le kilogramme, et ne se trouve-t-il pas 
des gens qui exploitent effront&nent 
son ignorance ? Combien d'autres plus 
audacieux se permettent d'escompter 
leurs dettes par un delai calculi ? Que 
dire h des homines dont la puissance est 
assez grande pour en imposer k la mul- 
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titude et qui osent se targuer d'etre des 
honnfites gens ! Le mal vient done un 
peu de vous, Mesdames, qui jouissez 
pourtant du privilege de conserver vos 
propri£t6s, lorsque vos maris se sont 
ruin 6 s pour satisfaire k vos d^penses. II 
est bien vrai que des habiles vous pre- 
sented la plume pour vous faire endos- 
ser certains billets, mais combien ue 
poussent point la pr^voyance jusque-lii ! 
Si le luxe dans les villes deploie toutes 
ses raffineries et 6tale toutes ses lepres, 
quels ravages ne cause-t-il pas dans les 
campagnes ? Bons et simples villageois, 
qui vous plaignez de la rarete des do- 
mestiques et deleurs exigences, quel est 
donclenombre de vos enfants? 11 est 
bien rare que vous en comptiez deux et 
lorsque vous n'en avez qu'un, qu'en 
faites-vous? Presque jamais un cultiva- 

4 
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teur, mais un notaire, un avocat, que 
sais-je? un proprietairo qui se plaint de 
la rigueur des saisons et qui aime beau- 
coup plus le billard que la charrue. Et 
vous voudriez que le doraestique qui 
recueille vos plaintes, qui savoure un 
peu votre mollesse, se brise le corps pour 
exploiter vos champs ! Mais si cet unique 
enfant est une fille, pourquoi crier tout 
haut que vous ne voulez pas en faire 
une villageoise? Grace k 1' education 
qu'elle a regue dans certaines institu- 
tions, grace a la toilette qu'elle porte, 
quel est le pretendant assez audacieux 
qui oserait en approcher? Ne faut-il pas 
que cet heureux mortel soit quelque ci- 
tadin qui n'6pousera trop souvent que 
vos 6cus et qui calculera froidement Ge 
qui vous reste k vivre, simples villageois, 
pour empocher votre succession. Ah! 
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croyefc-vous que si les families (Staient 
aussi nombreuses qu'autrefois , le luxe 
causerait tant de d^sappointements? 
Les domestiques moins rares seraient 
plus dociles et se contenteraient d'un 
salaire raisonnable, tandis que vos gar- 
qoiis et vos filles moins riches et moihs 
pr&entieux travailleraient un peu plus, 
et trouveraient au foyer des joies qu'ils 
ne connaissent pas. 

Mais convertissez done des gens qui 
ne voient point le soleil en plein midi 
et qui ne d6couvrent rien au delk de 
I'horizon de leur clocher ! Vous parlez 
des villes, rus^s campagnards, vous 
vous 61evez contre elles, lorsque des tem- 
pfites rcvolutionnaires bouleversent la 
soci6t6, lorsque Pennemi couvre le sol 
de ses bataillons. Mais de vos fils uni- 
ques, de ces enfants g&t&s combien Far- 
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m6e dans ses rangs en comptait-elle? 
Presque aucun, car vous pr^teriez donner 
quelques 6cus et vous en remettre k la 
bonne foi des gens qui les empochaient. 
Mais si ceux qui possfedent le sol ne 
veulent le d^fendre, croyez-vous que 
ceux qui ne le poss&dent pas seront 
toujours disposes k mourir pour vous 
conserver vos proprtetes ? Les Prussiens 
1'ont bien compris et ne nous ont vaincus 
que parce que nous ignorions cette v6- 
rit6. Et pourtant ce sol que vous fecon- 
dez de vos engrais, cette maison dans 
laquelle vous vous donnez des airs de 
bourgeois, savez-vous ce qu'il a fallu 
de sueurs et de tribulations pour vous 
les acqu6rir ? Helas ! II a fallu d'abord 
qu'un pauvre esclave par de nombreuses 
annees de travail conquit la liberty, 
qu'un autre devenu libre se courbfit 



LES PARVENUS. 65 

bien longtemps sous le faix, pour solder 
le prix d'un petit coin de terre, d'une 
petite chaumiere, et qu'ensuite dix, 
peut-etre quinze generations v6cussent 
de privations pour vous l£guer ce que 
vous poss&iez. Et vous h&itiez h confier 
la defense de ce d6pot prtfcieux h vos 
fits et vous vous contentiez de d£poser 
tranquillement votre vote dans une urne, 
sans vous inquteter de I'avenir, pourvu 
que vos denrfes se vendissent, que votre 
clocher ne changeat point de place ! Eh 
bien ! mes amis les villageois , tandis 
que par votre mauvais calcul et par le 
luxe de vos filles, vous rendiez les 
champs deserts et diminuiez le nombre 
des travailleurs , ies villes donnaient 
egalement le scandale d'une grande 
nation qui dissipe follement sa supr6- 
matie, et qui, au lieu de ce bien-etre 
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tant vante qui n^tait que la mollesse, 
ne devait trouver que la honte et la 
ruine. Mais voyons les tristes effets de 
r^goi'sme, lorsqu'il prive la patrie de 
vigoureux citoyens et Kfiglise de nobles 
enfants. 



v. 



LES PETITS-CREVES. 



La R6gence avait vu les rouSs dont les 
nombreux d^sordres amenferent Peffroya- 
ble tempfite qui engloutit le trdne et l'au- 
tel. Malgr6 cet Spouvantable cataclysme, 
la France triompha pourtant de PEurope 
et promena son drapeau des rives du 
Tage au Volga. Pourquoi cela? Parce 
que, si les hautes classes s'&aient per- 
mis de donner le honteux spectacle de 
leurs debauches, les autres classes 
avaient encore conserve quelques restes 
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do cette foi qui seule fait les h6ros. 
Mais il n'appartenait qu'au siecle pr6- 
tendu des lumi&res d'enfanter les petits- 
creves. Les insens6s! N'avaient-ils 
point lu dans leur enfance que les flots 
du deluge ont englouti les victiines de 
la volupt6, que Sodome et Gomorrhe 
ont 6te d^vorees par le feu du ciel, que 
les monarchies et les r6publiques de 
l'antiquit6 sont tomb£es comme des 
cadavres, vermoulues par le sensua- 
lisrae? Mais ils iraient volontiers cher- 
cher des volupt6s sur les ruines de cette 
Babylone ou les bfites teroces prolon- 
gent leurs lugubres hurlements dans 
les lieux m&nes ou les courtisanes asia- 
tiques s'accompagnaient de la guitare et 
modalaient des chants obsc&nes. D'ou 
vient done cet Strange d61ire, cette d6- 
goutante depravation? De ('education. 
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Dfcs leur jeunesse leur a-t-on jamais 
parle du souverain Juge, du respect 
qu'on se doit k soi-meme? Le souverain 
Juge ! Mais est-ce que Dieu ne plane 
pas a des hauteurs trop considerables 
pour daigner s'abaisser jusqu'Jt de ch6- 
tives creatures? La vie ne s'^coule-t-elle 
pas trop rapidement pour en perdre le 
plus 16ger instant? Imbus de ces doctri- 
nes, n'ont-ils pas £te dfes leur enfance 
temoins d'affreux scandales au domicile 
paternel? Voyez-vous ce gros bourgeois 
qui se promfene et qui affecte un certain 
sourire de dandy? Vous le" prenez sans 
doute pour un galant homme qui vient 
respirer le frais sous l'ombrage de nos 
boulevards. Cet homme, devrais-je le 
dire, sourit de son crime et se croit un 
habile, parce qu'il a degrade pour quel- 
ques sous une pauvre fille qu'il a s£duite. 
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LMnfime ! Tandis que cette imprudente 
bien vite d£Iaiss£e s'asphyxie peut-6tre 
pour 6chapper k la honte, ou va se vau- 
trer dans la fangc pour s'6tourdir, il ose 
fibrement lever la t6te et preoherait vo- 
lontiers la morale au premier venu. Mais 
sMl viole impun6ment lea lois divines, 
s'il se joue de l'existence d'une pauvre 
creature que Dieu avait faite ft son 
image, son fils se charge de dissiper la 
fortune dont il abuse et de souiller le 
nom qu'il ne sait porter. Et, en effet, 
croit-on que les petits-crevfe se rencon- 
trent dans les families dont les chefs ont 
encore conserve dans leur coeur les tra- 
ditions de l'honneur et les sublimes en- 
seignements de l'fivangile? Je sais que 
lajeunesse est p&ulante, qu'elle cfede 
facilement aux seductions, mais il faut 
avouer que l'autorit4 paternelle doit 
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exercer une oertaine influence, lore- 
qu'elle appartient k un bomme qui tern* 
plit ses devoirs, et que lee larmes d'une 
m&re obtiennent presque toujours du 
succes, lorsqu'elles coulent des yeux 
d'une femme chr&ienne. 

Mais combien d'enfants ont le bon- 
heur de recevoir les bienfaits d'une v6ri- 
table Education I Est-ce que dans ce sim- 
ple de mollesse un pfere ne confle pas 
quelquefois son fils k des Iduc&teurs au 
rabais et ne sait nullement r&ister aux 
mille caprices de ce petit dtre qui flnit 
par devenir un impertinent? Ne lui par- 
lez pas d*6tudes s&rieuses; sa fortune 
n'est-elle pas assez ronde pour lui per- 
mettre de vivre plus tard k sa fantaisie? 
De ses semblables que sait-il? Que les 
riches sont les maitres de ce monde, 
qu'avee un peu d'or les honneurs sont 
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accord£s quelquefois aux plus vils, et que 
le sensualisme aujourd'hui a le pouvoir 
de cr6er des c616brit6s de d&ordre, d'il- 
lustrer l'impudeur et de lui donner une 
place dans lattention poblique. 

Aussi voyez ces jeunes insolents sortis 
des 6coles avant le temps, quelle arro- 
gance dans leur d-marche ! Quelles pa- 
roles Granges s'6chappent de leurs le- 
vres ! On dirait que la terre n'a et6 creee 
que pour eux, que les rues ne sont point 
assez larges sur leur passage et qu'ils 
doi vent attirer tous les regards de la mul- 
titude. Mais il faudrait assister h toutes 
les courbettes que ces fits de haut lignage 
font devant une obscure villageoise qu'ils 
ont m6tamorphos6e en femrne du demi- 
monde, lis savent peut-etrequ'a l'heure 
raeme ou ils jettent Tor k pleines mains, 
il y a de pauvres meres qui grelottent, 
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qui n 9 ont pas de pain, peu leur importe ! 

lis trouveront toujours des negotiants 

assez criminels pour leur fournir d'61e- 

gantes parures et pour leur faire es- 

compter quelquefois leur succession. Je 

m'arr&e, car le cceur me manquerait, si 

je voulais reveler toutes les turpitudes, 

toutes les bassesses de ces jeunes gens 

qui se sont glorifies de la qualification 

de petits-creves, se rendant sans doute 

justice k eux-mfones. Mais si je jette le 

voile sur les orgies dont parlent certains 

publicistes, je veux signaler les tristes 

effets du sensualisme. Voyez-vous ce 

jeune homme, dont le front est ddjk 

chauve, dont les joues sont haves et 

creuses, dont le regard est plein d'une 

tristesse stupide, dont le corps chan- 

celle ! D6tournez-vous de lui 9 c'est le 

libertin portant deja le sceau de l'igno- 
* 5 
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minie. Son esprit depuis longtemps s'est 
incline vers la terre, parce que distrait 
par des desirs sans cesse renaissants, 
obsede d' impure fan tomes, il a perdu 
toute sa vigueur et toute sa fecondit^. 
Encore quelques anaees* quelques inoie 
peut-etre, et ce malheureux cesserad'of- 
frir ladegoulante image d'une complete 
decrepitude, car le fossoyeur sera \em 
prendre son cadavre pour I'abandonner 
aux vers qui d6jk le d^voraient. 

Mais si tous les petits-creves ne suc- 
combent point, si le sensual i sine ne les 
jette pas entre les bras de la mort bien 
avant Pheure oil elledevait les recevoir, 
qu'attendre d'eux? Ces hommes pervers 
trouvent quelquefois pour compagaes 
des jeunes filles chr6tiennes dont les ver- 
tus devraient les ramener au bien. Mais 
lorsque la source des doux sentiments et 
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des pures Amotions est tarie, le mariage 
n'est guere qu'une simple speculation, 
qu'une affaire de bourse. Aussi de 
quelles revelations honteuses ne reten- 
tissent point ehaque ann^e les tribunaux, 
quoique des amis cherchent h etouffer 
bien des scandales ! Que de femmes in- 
dfghement trompees s'en vont chercher 
trn refuge dans leurs families pour 
6chapper aux tortures de certains hom- 
ines depraves ! Et voili pourtant pour 
quels insenses le service militaire n'etait 
point obligatoire ! Ah ! Messieurs, vous 
n'avez point voulu subir le joug bien 
I6ger des lycees et des pensions, vous 
vous fites insurgds contre Tautorite toute 
paternelle d'un proviseur, d'un chef 
destitution, eh bien ! moi, si j'etais chef 
du gouvernement, je vous forcerais 
d* executer les ordres d'un simple capo- 
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ral. Peut-fitre vos passions s'amorti- 
raient-elles et finiriez-vous par com- 
prendre que vous n'&es point les maltrcs 
sur cette terre et que vous avez des de- 
voirs k remplir. Quelques heures de salle 
de police vous apprendraient qu'il n'est 
jamais bon de se livrer h la mollesse et 
de se donner des airs d'impertinence. 
Mais depuis soixante ans k quoi done 
pensaient messieurs les d£put£s? Dans 
quelle histoire avaient-ils lu que les ri- 
ches propri6taires de Sparte et de Rome 
^taient exempts de la milice? Quoi! 
Messieurs, vous proclamiez P6galit6 des 
citoyens, et pour quelques centaines de 
francs vous imposiez aux plus pauvres 
le soin de d6fendre la patrie ! Et qu'est-ce 
done que la patrie par le temps qui 
court? Est-ce le sol que nous avons re$u 
de nos aieux? Sont-ce les traditions de 
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Thonneur et du devoir qui nous ont 6t6 
16gu6es par des h6ros dont le nom a 
retenti jusque dans 1' extreme Orient? 
Quoi qu'il en soit, les 6v6nements ont 
dii vous apprendre qu'on n'improvise 
point des armies avec des jeunes gens 
6nerv6s par la mo 11 esse. Et dire qu'il y 
avait des gens assez naifs pour croire 
qu'ils avaient pay6 Pimpdt du sang, 
quelquefois meme par une simple faveur 
toujours obtenue aux d£pens d'un pau- 
vre ! Mais au lieu de signaler cette ini- 
quity d'autres plus t6m6raires criaient 
au d6sarmement g6n£ral, lorsque la 
Prusse depuis longtemps guettait l'occa- 
sion de nous prouver que notre syst&me 
militaire£taitd6fectueux. Et nuncinteU 
ligite! Ainsi vont les choses, lorsque 
r^golsme preside k la confection des lois 
et qu'on oublie les regies les plus 616* 
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mentairesde la justice. Mais convertissez 
done des hommes qui votaient sans mil 
sooci tout ce que le pouvoir leur de- 
mandait! lis se devaient bien de mu- 
taelles concessions! 



YL 



CONCLUSION. 



J'aurais dft signaler cPautres plaies 
qui rongent la France et que d'autres 
plus habiles peut-6tre r£v&eront. Mais 
lorsque Tedlication de la jeunesse est 
domi6e au nom d'un Etat qui ne pro- 
fesse aucun culte, qui solde un rabbin 
comme il solde un ministre chr&ien 
sans s'inquieter de leurs doctrines, qui 
stipendie mime quelquefois des profes- 
seurs d'ath&sme, lorsque la plupart des 
cftoyens 4Iey6s h cette haute 6col§ jnet- 
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tent les jouissances materielles au-des- 
sus des jouissances de r&me, que de 
brochures, que de livres n'6crirait-on 
pas pour prouver que nous sommes en 
pleine decadence et qu'il n'y aura bientdt 
plus en France de Franf ais que le nom ! 
A qui lafaute, dira-t-on? Au gouverne- 
ment, s'6crie-t-on de tous c6t6s. La 
chose est facile h dire. Mais lorsqu'un 
gouvernement bAillonne la presse, en- 
voie quelques 6meutiers au deli des 
mers pour y dig^rer leur mauvaise hu- 
meur, on crie bien vite au despotisme. 
S'il l&che la bride aux mauvaises pas- 
sions, s'il laisse quelques 6nergumenes 
p^rprer trop librement dans les clubs, 
on rit d'abord, puis on finit par trouver 
ce pouvoir trop d^bonnaire. Le moyen 
de contenter son monde ? 

« 

Eh bien ! moi, qui n'ai pas un pignon 
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sur la rue, qui ne jouis que d'une mo- 
deste rente, fruit de mes labeurs, si 
j'6tais gouvernement, je me ferais un 
devoir d'honorer la vertu, de la r6com- 
penser partout ou je la rencontrerais, 
dans la plus humble chaumifere comme 
dans le chateau le plus opulent. Loin de 
prodiguer les honneurs et les dignit6s h 
des hommes d'une vertu souvent dou- 
teuse, quelquefois m6me k d'habiles 
sp£culateurs dont les dupes s'indignent 
de voir le scandaleux tHalage, je ne 
m'entourerais que d'hommes honora- 
bles qui comprennent les besoins du 
peuple et qui sauraient tout h la ibis 
contenir les aspirations d'une liberty qui 
n'est que la licence, et favoriser fran- 
chement toutes les institutions qui peu- 
vent moraliser les masses et mainte- 
nir la dignity du nom franca is. Mais 
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qu'a-t-on fait depuis un demi-siecle ? Au 
Keu d*applaudir aux nobles efforts de 
certains journaux qui d^voilaient 1'ablme 
vers lequel nous .courions joyeusement, 
on a stipendi6 des feuilles qui distil— 
laient sournoisement Ie poison et qui 
voulaient nous prouver que la France 
occupait Ie premier rang parmi les na- 
tions, tandis que celles-ci proclamaient 
avec effroi notre decadence, Etqu'at- 
tendre d'un gouvernement sans cesse 
r&iuit aux abois, dont Tautoritd ne se 
maintient que par la fraude ou par de 
coupables largesses? Oblige de solliciter 
Ta candidature du premier venu, que 
dis-je, d'un homme qui n'a pastoujours 
les sympathies des honnetes citoyens , il 
t4che d'effrayer les masses par de mis6- 
rables ^pouvantails et ne se croit en su- 
rety que lorsqu'il a corrompa jusqu'au 
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plus humble fonctionnaire. Mais on a vu 
depuis longtemps les tristes r£sultats 
de ce machiav&isme honteux. Croyez- 
moi, laissez vos candidats officiels. Si 
vous usez noblement du pouvoir, si vos 
actes portent toujours l'empreinte de la 
justice, les masses sauront bien discer- 
ner leurs v^ritables intents et vous en- 
verront d'honn&es representants. 

Mais, comme l'a dit M. Armand de 
Ponlmartin, lorsque la politique s'ap- 
pelle Morny ou Rouher, lorsque le tail- 
leur pour femmes devient une puissance, 
lorsque les fils des croises, les fils de 
Voltaire et les fils d'agents de change 
vont jouer pele-mele un jeu d'enfer 
chez Cora Pearl ou la Barucci, lorsque 
la parole appartient au mensonge, Paris 
a M. Haussmann, Targent aux agio- 
teurs, l'urne electorate aux prefets et la 
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France aux empiriques, il arrive alors 
que la grandeur tant prdn£e d'un peuple 
s'6vanouit au moindre souffle et qu'il 
tombe lui-meme au pouvoir de quelques 
homines turbulents ou du premier en- 
vahisseur. Qui Taurait cru le 1 " juiliet au 
d6pouillement des votes du plebiscite? 
Tout ce qui arrive cependant dans le 
monde a son signe qui le precede. 
Lorsque le soleil est prfes de se lever, 
rhorizon se colore de mille nuances et 
FOrient parait tout en feu. Lorsque la 
tempete vient, on entend sur le rivage 
un sourd bruissement et les flots s'agi- 
tent comme d'eux-mfimes. Ainsi, lorsque 
les trdnes chancellent, il arrive de ces 
scandales inouis, il s'61eve d'etranges 
rumeurs qui en pr£sagent la chute. 
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